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      HANNAH

       

      

      Leurs mains étaient sur moi. Oui, leurs mains. Deux paires de grandes paumes calleuses glissaient sur ma peau nue, éveillant chaque extrémité nerveuse de ma peau. Je pouvais les sentir, une de chaque côté de moi. J’étais prise en sandwich entre deux corps durs et bien musclés, leurs bites dressées se pressant contre mes hanches. Ils me voulaient, c’était évident.

      Mais deux hommes ? J’étais médecin. Ma vie sociale consistait en une pause d’une heure à minuit, pour dîner, entre deux traumatismes. La seule variation dans ma garde-robe était de savoir si je devais porter des gants en plastique vert ou bleu avec ma blouse de médecin. J’avais dû utiliser du maquillage pour la dernière fois au cours de ma deuxième année d’école de médecine et mes cheveux n’étaient rien d’autre qu’une queue de cheval pour les maintenir hors de mon visage.

      Je ne pouvais pas attirer un homme dans mon lit, et encore moins deux. Eh bien, j’y avais bien amené un connard, mais ça ne s’était jamais passé comme ça. Jamais été aussi chaud et plein de désir, frénétique et... salace. L’un a trouvé le dos de mon genou, et m’a écarté les jambes. Le second calquait ses actions sur le premier, aussi j’étais sur mon dos, mes jambes bien ouvertes. Avec leurs mains me tenant ouverte, j’étais à leur merci, disponible pour tout ce qu’ils voulaient faire. Et cela incluait un doigt entourant très doucement le haut de mon clitoris.

      « Ta culotte est toute trempée », dit la voix, sombre et rude. Il semblait très heureux que je sois excitée pour lui. Je mouillais ; Je pouvais sentir la soie s’accrocher à mes lèvres. Je sentais les poils durs et rugueux sur ma joue pendant qu’il m’embrassait. En inclinant la tête, je lui offris un meilleur accès.

      Je sentis une traction sur ma hanche, puis entendis mes sous-vêtements en dentelle qui se déchiraient. C’était ma seule concession féminine. Une culotte en dentelle. Cette culotte était maintenant hors d’usage, juste un bout de tissu déchiré, mais je m’en fichais. Un mec venait d’arracher ma culotte. Je n’allais pas me plaindre.

      « Jamais eu deux hommes avant ? », Les mots étaient murmurés à mon oreille. C’était le deuxième homme, la voix plus grave. Rien qu’en l’entendant, j’avais la chair de poule.

      Je secouai la tête et me cognai le front.

      « Tu vas adorer ».

      Une main effleura mon mamelon nu et je haletai. Mon corps était si réactif, la pointe se durcissant immédiatement. Je cambrais mon dos, désireux d’en avoir plus. Cette légère caresse ne suffisait pas.

      Oui, j’allais adorer.

      Un doigt fit le tour de mon orifice, en contournant le pourtour mais sans entrer à l’intérieur.

      « S’il vous plait », suppliai-je. Je savais ce que je voulais et c’était eux, et tout ce qu’ils pouvaient me donner.

      « Patience. Les filles gentilles obtiennent exactement ce qu’elles méritent » dit la voix alors que son doigt glissait en moi.

      « Oui ! »

      Tout à coup, j’eus froid, les mains chaudes et douces avaient disparu. Je ne les sentais plus autour de moi. J’étais seule. Il faisait noir et au lieu de me sentir désirée, je me sentais sale. Effrayée. Exposée.

      « Les mauvaises filles obtiennent aussi ce qu’elles méritent ».

      Cette voix.

      Oh, Mon Dieu ! Je connaissais cette voix.

      Ce n’était pas la voix des autres hommes. Non, c’était Brad.

      Il était fou. Furieux. Je me recroquevillai en me pelotant pour me protéger.

      Je respirais l’eau de Cologne familière et écœurante. « Tu es à moi ! Tu ne m’échapperas jamais ».

      Je me redressai dans mon lit, haletante alors que je luttais contre les draps emmêlés autour de mes jambes, essayant de m’éloigner.

      Un rêve.

      Mon Dieu, tout était un rêve.

      Pas d’hommes sexy. Pas de Brad.

      J’étais dans mon nouvel appartement au-dessus du diner. Seule. Libérée de Brad, mais à peine libre.

      J’étais couverte de sueur, mon t-shirt était moite, et j’avais du mal à respirer. Ma peau se refroidit rapidement, mes mamelons se durcirent. Ma chatte me faisait mal, me rappelant la façon dont j’avais été caressée dans mon rêve. Ma main glissa sous les couvertures, sous ma culotte. J’étais mouillée grâce à mon rêve. Je voulais que ces doigts me fassent jouir, avec cette idée folle en tête que j’étais au centre d’un trio. Impossible. Irréel. Mais ça n’avait été qu’un rêve. Un rêve chaud et bien salace, mais Brad l’avait gâché. Pas seulement mon sommeil, mais aussi mes heures de veille.

      Il avait tout gâché.

      J’avais beau avoir fui LA et ses poings cruels, mais la voix dans mon rêve avait été trop vraie.

      Je ne m’éloignerais jamais de lui.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            1

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      HANNAH

       

      

      La tenue vert pâle du resto était certes démodée, mais confortable ... et réconfortante. Je passai mes mains sur le mélange de polyester, pris une profonde inspiration. C’était loin des tenues auxquelles j’étais habituée, mais la simple robe avec son tablier blanc propre était un retour à une autre époque, tout comme cette ville dans laquelle je me trouvais. Bridgewater. Comment diable étais-je arrivée ici ? Pas seulement ici, comme au Montana, mais ici à me cacher. Mettre ma vraie vie en attente à cause d’un connard d’ex. Qui m’avait obligée à m’enfuir.

      Cette question trottait en permanence dans ma tête depuis que je m’étais arrêtée dans cette petite ville, il y a deux semaines. Alors qu’elle était sise dans une vallée parfaite, ce n’était pas exactement Londres. C’était loin d’être une destination de vacances, et être serveuse dans le restaurant local était l’opposé de la carrière de rêve que j’avais laissée derrière moi. On ne tourne pas le dos comme ça à dix ans d’études et d’internat. Personne sauf moi. Mais une femme en fuite ne pouvait pas être difficile, et Bridgewater était aussi paumée que n’importe quelle ville pouvait l’être. Et c’était le but, n’est-ce pas ? Je n’étais pas là en vacances. Je ne profitais pas des paysages. J’étais là pour me cacher, tout simplement.

      La colère maintenant familière se dissipa et je pris une profonde inspiration pour contrôler mes émotions. Je me regardai dans le miroir de la salle de bain. Seul un soupçon de maquillage - quelque chose devait bien cacher les poches sous mes yeux - et les cheveux tirés en arrière dans une queue de cheval. Mon internat ne me laissait pas le temps de me préparer, aussi étais-je habituée à être la plus naturelle possible. J’étais habituée, également, au manque de sommeil. Mais je n’étais pas debout depuis 48 heures, comme au service des urgences. Je ne ressemblais à rien, parce que j’avais peur. Et cela me mettait hors de moi ! Il m’avait réduite à ça. À moitié effrayée, à moitié folle. Honnêtement, ces jours-ci, je ne savais pas contre qui j’étais le plus en colère : mon ex parce qu’il me terrorisait ou moi-même, parce que je m’étais enfuie. Ou même parce que j’avais pu un jour voir des qualités en lui.

      Brad Madison avait été le petit ami idéal ... au début. Beau, attentionné, même doux. Mais j’ai vite compris que ce n’était qu’une façade. Personne ne se met en couple avec une personne qui se révèle être un monstre. Ils étaient toujours doux et charmant, affectueux et adorable au départ. Brad n’avait pas changé du jour au lendemain non plus. Sa spirale infernale était lente et insidieuse. Il était progressivement devenu plus dirigiste, et avec le temps ses mots étaient devenus cruels. Après plusieurs semaines d’absence, tout semblait si évident. La façon dont il m’avait manipulée et me faisait douter moi-même - un cas typique d’abus émotionnel. Je voyais ça tout le temps aux urgences : une femme qui s’était « prise une porte » ou qui avait « glissé ».

      Je ne l’avais pas vu à l’époque, même avec tout le temps que je passais à l’hôpital à travailler. Le changement dans Brad et dans notre relation s’était produit si graduellement que j’avais perdu toute objectivité.

      Jusqu’à ce que je me prenne tout en pleine figure.

      Une seule fois, mais cela faisait partie du problème. Ma première réaction après le choc et la peur a été de me dire que ça n’avait été qu’une seule fois. Je me suis trouvée à vouloir le croire, que ça n’allait pas se reproduire. Qu’il était vraiment désolé et qu’il allait vraiment changer. Que son comportement soudainement gentil était le vrai lui. Le pire de tout, c’est que je suis tombée dans le piège classique. J’ai commencé à m’en vouloir. Je brûlais les œufs. Le moment où j’ai réalisé que je lui faisais des excuses était aux urgences. J’avais mis trop de fond de teint et de crème pour cacher l’ecchymose sur ma joue, quand une femme qui avait été battue par son mari, entra aux urgences. J’avais commencé à lui sortir toutes les phrases standard, sur le fait qu’elle n’avait pas à accepter cela, qu’il y avait de l’aide, et qu’elle pouvait porter plainte. Puis elle m’a regardé, a pointé son doigt vers ma joue et m’a demandé ce qui s’était passé. J’allais ouvrir la bouche pour lui sortir un mensonge, puis j’ai réalisé, comme une ampoule qui s’éteint, que je n’étais pas différente d’elle.

      Je lui ai dit la vérité, que j’avais été frappé par mon copain - à propos d’œufs !

      Je lui ai dit que j’allais quitter Brad si elle quittait son mari cruel. J’ai quitté le service des urgences ce soir-là en me disant que c’était terminé. Ou que j’allais faire de mon mieux. Il m’a fallu tout mon courage pour dire à Brad que c’était fini, de peur qu’il ne me frappe de nouveau alors que je lui parlais. S’il m’avait frappé au petit déjeuner, que ferait-il quand je lui dirais que je le quittais ? À ce moment-là, j’avais vraiment eu très peur de l’homme que je croyais être l’amour de ma vie.

      Je n’avais aucune idée de ce qui est arrivé à la patiente aux urgences. Je ne pouvais qu’espérer qu’elle avait obtenu de l’aide, et qu’elle était partie. Quant à moi ? J’étais partie, mais il n’y avait pas d’aide. Je ne pouvais que me cacher.

      En jetant un coup d’œil autour de mon appartement d’une chambre situé au-dessus du restaurant, j’essayai de ressentir de l’admiration plutôt que du ressentiment d’avoir été chassée de mon ancienne vie et de ma carrière. Et j’étais reconnaissante. L’espace était spartiate, mais propre. Le loyer était bon marché et le trajet pour se rendre au travail était seulement une volée d’escaliers. J’avais eu de la chance de trouver cet endroit, avec ses habitants sympathiques. Bridgewater était une image parfaite, une ville de l’ouest comme un tableau de Norman Rockwell. Le fait qu’il y ait eu un boulot à prendre dans le vieux restaurant sur la rue principale avait été un coup de chance. J’avais besoin d’argent, d’argent qui ne provenait pas d’un guichet automatique ou d’une carte de crédit qui pouvait être identifiée. Bien sûr, je n’avais pas eu le temps de me préparer une nouvelle vie avant de m’enfuir, alors je me sentais chanceuse.

      J’ai ramassé mon baume à lèvres, je l’ai passé sur mes lèvres sèches, mes pensées revenant à Brad.

      Après lui avoir dit que je le quittais, je suis sorti de son appartement en pensant naïvement que je ne le reverrais plus jamais. J’avais été soulagée. Libérée. Quelle idiote ! Bien sûr, il ne me laisserait pas partir aussi facilement. Quelques heures plus tard, il s’était présenté chez moi. Je savais qu’il avait bu à cause du regard vitreux dans ses yeux, et de son haleine empestant le whisky.

      Tu es à moi et je ne te laisserai jamais partir.

      Ces mots résonnaient toujours dans mon crâne la nuit, alors que je devais dormir. Comme le rêve bizarre de la veille. Un mélange de rêve érotique et de mon pire cauchemar. La possessivité de son ton cette nuit-là, et son ricanement me donnaient encore la chair de poule. Après cela, la situation avait dégénéré. Il s’était présenté à l’hôpital quand j’étais en poste, ivre et en colère, tout en hurlant. Il criait qu’il s’assurerait que plus aucun homme ne m’aurait. Qui sait ce qui serait arrivé si les gars de la sécurité n’étaient pas arrivés ?

      Et puis il y avait eu les fleurs sur mon pas de porte avec un mot d’excuse, suivie de messages menaçants sur ma boîte vocale. Son comportement était devenu erratique et je savais que ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne franchisse à nouveau la ligne et ne m’agresse physiquement. J’avais été formée pour en parler à des femmes, car je savais parfaitement ce qu’un homme violent était capable de faire aux femmes.

      J’avais essayé de parler à la police, mais comme rien ne s’était réellement passé, elle ne pouvait pas agir.

      Je savais alors que si je restais à Los Angeles, la fois suivante aurait été plus grave qu’une simple joue meurtrie. Et donc j’avais fui.

      Je me retournai pour faire face au grand miroir à l’arrière de la porte de la salle de bain. Contemplai mon reflet. L’uniforme, le tablier. Au revoir Hannah Winters, bonjour Hannah Lauren.

      Brad était à mille lieues de là et il n’y avait donc aucun danger. Ou du moins j’espérais. Au bout de deux semaines, je commençai à respirer plus facilement, à dormir plus de quelques heures à la fois, et ne me réveillai plus à chaque petit grincement du vieux bâtiment. Ou à cause d’un putain de cauchemar. Je n’avais rien à craindre ici à Bridgewater - Brad n’était pas là - et rien que pour cela, ça en valait la peine. J’avais quitté Los Angeles et il n’avait aucun moyen de me retrouver, j’étais sûre de ça. J’avais peut-être du mal à le percer à jour, mais je n’étais pas stupide. J’étais médecin. J’avais parlé avec quelqu’un de « trouver un refuge », de « m’enfuir » sans laisser de traces. J’avais changé mon nom.

      Au moment où il était parti cette nuit-là et que j’étais certaine qu’il n’attendait pas à l’extérieur de mon immeuble, je me suis lancée. J’avais jeté des vêtements dans un sac, pris de l’argent dans trois guichets automatiques différents et m’étais dirigée vers la gare routière. J’avais sauté dans le premier bus que j’avais pu trouver, puis à Salt Lake City, j’en avais pris un autre. Bridgewater était justement l’une des villes où le bus s’arrêtait pour offrir à ses passagers une courte pause et un repas. Quand je suis sortie du bus et que j’ai cette image d’une ville d’un autre temps, je me suis dit que cette petite ville ferait bien l’affaire et que je pouvais y poser mes valises. Et m’y cacher. Je resterais jusqu’à ce que je décide de l’étape suivante.

      Le bus était parti sans moi et je m’étais retrouvée à flâner dans les six pâtés de maisons qui constituaient le centre-ville de Bridgewater. La rue principale était bordée de bâtiments en brique de deux étages qui sortaient tout droit du 19e siècle, avec des magasins qui vendaient des chapeaux et des bottes de cowboy, des cannes à pêche, des fusils et tout autre équipement de plein air. C’était charmant, bien sûr, mais pas exactement un épicentre de possibilités d’emploi. C’était vraiment un coup de chance que le restaurant avait un panneau affiché dans la vitrine : « chercher serveuse ». J’avais eu encore plus de chance : la propriétaire du restaurant, Jessie, semblait m’apprécier malgré le fait que j’étais une étrangère avec une expérience dans la restauration proche du zéro. Je venais juste de descendre du bus et elle me proposait un boulot au restaurant et un petit appartement au-dessus.

      Jusqu’à présent, les choses s’étaient bien passées à Bridgewater. Mon boulot au restaurant m’avait bien occupée, et les habitants étaient incroyablement gentils - et j’étais à l’abri de Brad. J’avais réussi à me faire oublier. Je me forçais à sourire en voyant mon reflet. Tu vois ? Reconnaissante.

      De grands yeux verts se détournèrent du reflet. Au moins, ils n’étaient plus remplis de peur - c’était quelque chose que je ne prendrais plus jamais pour acquis. Les poches noires sous mes yeux avaient également disparu. Même si je n’arrivais pas à dormir toute la nuit, un médecin avait l’habitude de manquer de sommeil. Être une serveuse dans une petite ville n’avait pas fait partie de mon plan de carrière lorsque j’ai obtenu mon diplôme d’école de médecine, mais je me suis rendu compte - étonnamment - que j’aimais ce job.

      Le travail était dur, mais je savourais la distraction. En outre, le travail manuel aurait pu être difficile, mais c’était beaucoup moins stressant que de travailler aux urgences. Les clients que je servais n’étaient ni malades, ni mourants. Ils voulaient juste une tasse de café ou le plat du jour. Bien sûr, mon travail me manquait, mais faire une pause loin de tout ce stress et des ces questions de vie ou de mort était un soulagement. J’avais eu assez de stress dans ma vie grâce à Brad.

      Être serveuse était un travail fatigant. Pour la première fois depuis des siècles, je m’endormais à la fin de la journée et je me réveillais après avoir fait de moins en moins de cauchemars.

      D’ailleurs, je n’allais pas rester serveuse jusqu’à la fin de mes jours. Je serais de retour à mon ancien travail assez rapidement. Mon séjour à Bridgewater serait de courte durée, le temps que Brad reparte sur le terrain, à l’étranger. Étant dans l’armée, et même en tant que lieutenant-colonel, il devait faire ce qu’on lui disait et il ne pouvait pas dire à ses commandants qu’il ne voulait pas partir à l’étranger. Il ne pouvait pas les frapper même s’il n’était pas content avec eux.

      Il avait mentionné qu’il serait envoyé en Corée du Sud pour diriger un bataillon qui s’occupait de la maintenance des hélicoptères sur une base. Il allait être déployé pendant quatre ans et il ne pourrait plus me faire de mal une fois qu’il serait parti. Je ne connaissais pas la date exacte de son départ, mais d’ici quelques mois, tout au plus, nous serions séparés par l’Océan Pacifique. Tout ce que j’avais à faire était de faire profil bas jusqu’à ce qu’il soit parti et ensuite je pourrais récupérer la vie qu’il m’avait volée. Il serait en Asie. Même si je ne souhaitais à personne de subir ce qu’il m’avait fait subir, je savais qu’il trouverait probablement une autre femme qu’il contrôlerait et manipulerait. Ensuite, il m’oublierait.

      Je lissai mes cheveux, la queue de cheval ne faisant pas grand-chose pour apprivoiser les boucles sauvages. Mon service démarrait dans quelques minutes et je ne voulais pas être en retard, surtout pas à cause de mon discours de motivation quotidienne. Le restaurant de la ville était toujours bondé à l’heure des repas et mes journées se déroulaient à une vitesse folle, tandis que je courais à droite et à gauche pour satisfaire mes clients.

      Je pensais notamment à deux clients : Declan et Cole. Je souriais à mon reflet. Voilà deux clients que j’aurais été heureuse de satisfaire. Mon ricanement résonnait dans l’appartement calme. Je n’avais pas entendu mon propre rire depuis trop longtemps. Les hommes en question étaient venus déjeuner au cours de mes services la semaine dernière et j’espérais fortement qu’il en serait de même aujourd’hui. Dire que leur présence était le point culminant de ma journée avait quelque chose de pathétique. Mais quand je les ai vus entrer par la porte d’entrée et s’installer dans une cabine de ma partie du restaurant - toujours ma partie -, je me sentais comme une ado de seize ans avec un béguin pour le joueur de football américain du lycée.

      Était-ce mal d’avoir le béguin, d’accord, deux béguins, tout en étant en fuite ? Probablement. J’ai peut-être seulement pris une petite valise, mais j’avais beaucoup de bagages. En voyant ces deux cow-boys sexy, mon cœur se mit à battre la chamade et mes paumes devinrent moites. Juste à la vue du duo viril, mes tétons se contractèrent et j’étais sûr que cela se voyait à travers le mince tissu de mon uniforme et de mon soutien-gorge.

      C’étaient des cowboys, des vrais, et Jessie m’avait surprise en train de les regarder. Elle s’était approchée de moi le premier jour, s’était penchée et m’avait dit qu’ils étaient tous les deux de grands verres d’eau. Je n’avais aucune idée de ce que cette expression signifiait, mais si c’était eux qui mouillaient la culotte des femmes avec juste leur regard pénétrant, alors elle avait tout à fait raison.

      Leur sex-appeal me faisait beaucoup d’effet. Les larges épaules, les mâchoires carrées, les regards pénétrants. Oui, ça marchait vraiment. À chaque putain de fois. Le temps que je me mette au lit la nuit, j’étais prêt à me caresser en pensant aux yeux bleus de Declan et au large sourire de Cole.

      C’étaient des gentlemen - Jessie m’aurait averti sinon - mais leurs commentaires coquins et leur attention flatteuse me faisaient penser qu’ils pouvaient avoir, en privé, un autre comportement.

      Bien sûr, ça ne voulait rien dire. Deux hommes qui flirtaient avec moi, ce n’était rien de grave. Je veux dire, deux hommes ? C’était un plaisir inoffensif et je devais admettre que c’était agréable de les voir me regarder de cette façon. Même si c’était juste pour un simple flirt. Je me sentais femme, malgré mon uniforme qui me faisait ressembler à un sac à patates.

      Ce n’était pas comme si je cherchais une autre relation et j’étais certaine qu’ils étaient juste intrigués par la nouvelle femme dans leur ville. Savoir que ce n’était pas sérieux était ce qui me donnait la liberté de me lancer dans la drague. J’avais également flirté avec M. Kirby, qui était là tous les matins à sept heures pour son café et ses toasts - mais il avait quatre-vingt-quatre ans.

      Cela faisait longtemps que je n’avais été autant séduite et charmée par un homme - sans parler de deux ! Surtout deux. Deux cow-boys aussi sexy. Vivant à Los Angeles, je n’avais aucune idée qu’un cow-boy était capable de faire fondre du beurre rien qu’en le regardant. Mais deux hommes ! Avec des cheveux noirs et des yeux couleur chocolat, Cole avait un air sombre et diablement sexy. Declan, d’autre part, était l’image d’Épinal du héros américain avec des cheveux coupés courts et des yeux bleus. Il était flic, ce que je savais grâce aux potins de Jessie et en voyant son véhicule garé sur le parking avec le gyrophare, mais je n’avais aucune idée de ce que Cole faisait. En regardant ses mains calleuses, ses larges épaules et ses muscles effilés, je supposais qu’il avait un boulot plutôt physique. Quelque chose à l’extérieur. Un vrai putain de cowboy.

      J’étais certaine que Jessie savait tout de ces hommes et me donnerait volontiers des infos si j’en demandais. C’était la beauté des petites villes. Tout le monde savait tout sur tout le monde et les potins étaient considérés comme un passe-temps légitime à côté du tricot et de la sculpture sur bois.

      Mais poser la question signifierait s’ouvrir à un étranger - si je posais des questions, quelqu’un pourrait très bien me poser également des questions. Je ne pouvais pas prendre de risques, malgré toute ma curiosité. Je pouvais me cacher derrière un badinage ludique; cela éviterait les questions du duo lubrique. D’ailleurs, je n’avais aucun intérêt à dire à personne que j’étais tout autant intéressée par Declan que par Cole. Jessie se contenterait de se moquer de moi.

      Dans les moments plus calmes, entre deux services, je laissais mon esprit vagabonder alors que je remettais les salières et les poivrières à niveau, essayant de décider qui j’aimais le plus. Declan ou Cole ? Le roux magnifique ou le brun sexy ? C’était devenu un jeu afin de m’aider à oublier mes problèmes.

      Certains jours, je pensais que c’était peut-être Cole avec ses yeux noirs fumants et ses cheveux un peu trop longs qui avaient tendance à tomber devant ses yeux. Quelque chose me disait qu’il serait un peu sauvage et très dominant au lit. Quand je fantasmais sur lui, je voyais des bandeaux et des menottes. Pas vraiment mon genre de chose, mais quelque chose à propos de Cole me laissait croire que je pourrais juste aimer ça du moment qu’il était en charge.

      D’un autre côté, je rêvais à Declan quand j’étais d’humeur lente, douce et séductrice. Il avait un côté chevaleresque à l’ancienne et j’étais absolument certaine qu’il savait faire plaisir à une femme.

      Chacun d’entre eux, j’en aurais mis ma main à couper, mettrait le plaisir d’une femme avant le leur.

      J’y retournais à nouveau, fantasmant sur deux hommes que je ne reverrais plus jamais une fois que j’aurais quitté Bridgewater. Je n’avais pas toujours été aussi obsédée par le sexe. Je n’avais jamais songé auparavant à avoir deux hommes en même temps. Clairement, cela faisait trop longtemps que je n’avais pas eu d’orgasme - même si Brad aimait tout contrôler, il était bien incapable de me faire jouir. Il y arrivait au début, mais ma chatte semblait être un meilleur détecteur de connard que mon cerveau, parce qu’elle ne croyait plus en ses mensonges. Pendant longtemps, je me disais que c’était moi - que ma libido avait disparu ou que j’étais peut-être devenue frigide. Ce pouvait être ça, non ?

      Mais après avoir passé du temps loin de Brad, je connaissais la vérité. J’avais envie d’être baisée, mais pas lui.

      J’étudiai une dernière fois mon reflet, en gardant à l’esprit que mes deux clients favoris seraient probablement assis à l’une de mes tables. Secouant la tête, je devais me rappeler que le flirt ludique était tout ce que je pouvais me permettre. Pourquoi seraient-ils intéressés par moi ? Le baume à lèvres ne rendait pas mes lèvres plus pleines. Le mascara ne faisait rien pour mettre mes yeux en valeur. Et la couleur verte menthe de l’uniforme jurait avec ma peau pâle. Je n’allais pas remporter de concours de beauté, mais il était assez ajusté pour dévoiler ma taille fine et suffisamment court pour montrer mes jambes. Mais je portais des chaussures de sport, afin de soulager mes pieds d’une journée passée debout. Quel look d’enfer !

      Je jetai un dernier coup d’œil dans le miroir, m’assurant que le reflet renvoyé me convenait. La vanité n’avait pas d’importance puisque mes deux béguins n’étaient qu’un fantasme et allaient rester tel quel. J’attrapai mon petit sac et me dirigeai vers la porte. Mon rythme s’accéléra à l’idée de revoir mes deux clients préférés. J’étais pleinement consciente du côté un peu ridicule de mon comportement. Avec tout ce qui se passait dans ma vie, un béguin stupide et une pause forcée dans mon travail stressant me faisait presque sentir humaine à nouveau. Je ne pouvais pas m’enfuir indéfiniment mais en entrant dans le restaurant, je ne pouvais pas m’empêcher de penser qu’il y avait des choses pires que de recommencer, même si c’était pour de mauvaises raisons.
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